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Train de foire. — Arrivée à Cahors. — 9 h. 25 ■ matin. 

Cahors, 18 Mai. 

La tentative d'assassinat commise sur la per-
sonne de l'empereur d'AllemagDe va très-pro-
bablement précipiter la rupture du gouverne-
nt allemand avec les partis libéraux. Déjà 
feuilles officieuses déclarent catégoriquement 
ji'ilfauten finir avec le système du laissez 
(àe, laissez passer, avec les libertés de la 
presse et des réunions. L'extension menaçante 
que la propagande communiste prend aux 
Etats-Unis sert aussi d'argument puissant aux 
hommes d'Etat qui conseillent a l'empereur 
Guillaume le retour à une politique résolument 
conservatrice. Les paroles que Sa Majesté a 
prononcées en recevant ses ministres, et que 
DOUS avons reproduites dans notre dernier nu-
méro, prouvent qu'elle est toute disposée a 
suivre ces conseils. 

Les entreprises révolutionnaires, soit par 
1'iasurreciion, soit par l'assassinat, soit par la 
prédication des doctrines anarchiqnes, pro-
duiseof toujours des réactions. C'est pour cela 
que, roulant pour la France la durée de3 ins-
utions parlementaires, nous demandons l'ac-
«d des idées républicaines et des nécessités 
wervatrices. L'esprit démagogique est le 
grand ennemi de la République, et le conduc-
teur naturel du césarisme. 

Le Sénat a voté, par 176 voix contre 18, 
les crédits extraordinaires montant a la somme 
•le3,222,500 fr.. que la chambre des Dépotés 
fait déjà votés à l'occasion de l'Exposition 
universelle. 95 sénateurs se sont abstenus. Les 
crédits sont accordés, c'est l'essentiel; mais 
comment n'être pas surpris du nombre des 
abstentions, et même, quoiqu'il soit presque 
'"signifiant, de celui des votes négatifs? On 
attendait mieux du Sénat, dans une circons-
tance où l'esprit de partie n'aurait dû trouver 
tocuoe place. On lit à ce sujet dans le Jour-
« des Débats : 

^ journaux réactionnaires n'ont pas cessé de 
"Jirépéier depuis quelques jours que l'Exposi-
Ij"1 universelle était une affaire nationa le, et que 
'honneur du succès, qui n'était plus discutable, 
^venait à la France et non pas à la République. 
°Ds n'avons contesté ce jugement que dans son 

eiJgération. L'honneur revient à la France, nous 
foulons bien, il fallait donc voter les crédits 
fistinés à soutenir un succès dont tout le monde 

I 6 droit de se glorifier. Mais ce n'est pas ainsi que 
85 Partis raisonnent, et ce qu'ils trouvent bon à 
!te P°Qr dépouiller le gouvernement de ses mé-
^e8> ils ne le trouvent plus bon comme principe 

conduite si le gouvernement doit eu profiter en 
Wqne manière. 

Jam
a
i
s
 peut-être les rancunes des partis, mes-

Plo°rtS ma's violentes, ne s'étaient manifestées avec 

s
^s de crudité qu'aujourd'hui. Les partis parlent 

s Cesse de la France : la France est pour eux 
snr?0yende polémique, un instrument sonore 
de n|ei!Uel 'ls j°uenl leurs airs favoris; mais rien 
p
lè

^ Us ! el chacun de leurs actes révèle une corn-
ue6 absence de patriotisme. Il y a quelque dix 
p
r
 Dze, mais> l'Exposition universelle leur a paru 

les t à fournir une excellente réclame électorale. 
ile wravaQX étaient à peine commencés au Champ-
mài Tt 61 au Trocadêro; les ministres du 16 
sai, jj'f J

ona»it le maréchal les visiter, et Dieu 
prop le Druit que la presse officieuse a fait à 
Ailles el.levisilel L'Exposition prenait alors, 

8 imaginations réactionnaires, les propor-

tions d'un immense événement national auquel on 
nous accusait de nuire. 

Les choses ont tourné autrement que les pro-
fonds génies du 16 mai ne l'avaient imaginé. La 
République, victorieuse dans les élections, est sor-
tie plus forte des épreuves qu'elle a traversées. 
Mais ce n'est pas le plus surprenant. Ce qui 
étonne, ce qui choque et révolte les partis réac-
tionnaires, c'est que les princes des plus grandes 
maisons régnantes n'en sont pas moins venus à 
Paris. Ils ont assisté à l'ouverture de l'Exposition. 
On a pu les voir tous les jours parcourant la ville, 
et tous les soirs dans nos fêtes. Leur attitude et 
leurs discours ont témoigné pour la France d'une 
sympathie réelle et profonde. Peu s'en faut que 
nos excellents patriotes ne les aient accusés d'être 
trop aimables et d'avoir, pour nous flatter, des rai-
sons qui, au total, seraient à l'honneur de la 
France et de son gouvernement. 

M. le maréchal Canrobert a voté le crédit. 
En revanche, M. Depeyre s'est abstenu. 

En prenant possession du fauteuil, comme 
président de la Commission du Budget, M. 
Gambetta a prononcé l'allocution suivante : 

J'adresse d'abord à tous mes collègues de la 
commission l'expression des vifs sentiments de re-
connaissance que j'éprouve pour le témoignage 
d'estime et, laissez-moi le dire en présence de 
votre unanimité, pour le témoignage de satisfac-
tion qu'ils viennent de me donner. J'y trouve le 
gage de l'accord et de la parfaite solidarité qui se 
sont établis entre nous, depuis que nous traitons 
ensemble des affaires financières de la France. 

Nous avons parcouru une campagne qui, pour 
n'être pas longue encore, n'en a pas moins produit 
déjà des résultats féconds. Nous avons pu, grâce 
au concours de tous, grâce au sang-froid, à la pa-
tience du pays, à son ardeur au travail, traverser 
des temps difficiles, heureusement déjà loin de nous, 
et il nous est permis aujourd'hui d'envisager avec 
calme la situation. Cette crise a fait ressortir l'ad-
mirable union de la France, sous l'égide d'une 
République tranquille, légale, forte, laborieuse et 
pacifique. 

Continuant à nous inspirer des volontés du pays, 
nous allons reprendre la carrière dans laquelle nous 
nous sommes engagés depuis trois ans; nous nous 
appliquerons à notre tâche avec l'assiduité et le 
zèle que nou3 y avons apportés dans les sessions 
précédentes. 

Deux idées principales nous soutiendront dans 
notre œuvre : 

Nous aurons d'abord à cœur de ne rien négliger, 
pour aider à la grandeur, à la prospérité et au 
développement de notre chère patrie ; ensuite, nous 
nous montrerons incessamment soucieux d'alléger 
autant qu'il sera possible les charges qui pèsent sur 
les contribuables et qui sont le legs des désastres 
de l'Empire. Toutefois nous nous attacherons à 
concilier le développement des grands intérêts du 
pays avec le respect de ses ressources réelles. 

La tâche qui nous est imposée est maintenant 
plus facile; la situation se présente sous des aspects 
plus consolants. Nous sommes en présence de 
ministres qui ont toute notre confiance et au milieu 
desquels on trouve des hommes d'une haute capa-
cité, qui ont donné la mesure de leur compétence 
dans les services dont ils sont chargés. 

Une autre pensée a toujours présidé à nos dé-
libérations et elle s'impose à nous avec une gravité 
nouvelle, aujourd'hui qu'il est question d'adjoindre 
le compte de liquidation à notre budget annuel : 
c'est la ferme intention que la Chambre a toujours 
eue de donner à la force défensive de la France 
tout ce qui est nécessaire pour la porter à son plein 
et entier développement. Mais c'est ici qu'il nous 
importe de ne pas dépasser la mesure, et, en don-
nant tout ce qu'il faut, de rester fidèles à ce grand 
principe sur lequel sont d'accord à la fois le gou-
vernement, les hommes politiques et le pays lui-
même, à savoir que la France poursuit exclusive-

ment une œuvre de paix et de civilisation. 
C'est sous ces auspices que nous allons entrer 

dans l'examen de la situation budgétaire de la 
France. 

Je déclare ouverte les travaux de la commission 
du budget de l'exercice 1879. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

Séance du 16 mai. 

M. Bardoux dépose un projet de loi portant 
création d'un musée national de l'enseignement 
primaire. 

La Chambre valide les élections de MM. Vi-
gnaucourt, à Orthez ; Poujade, à Carpentras ; Na-
quet, à Api. 

La Chambre prend en considération, conformé-
ment aux conclusions de la commission d'initiative, 
là proposition de MM. Chalamel et Hugot tendant 
à organiser à Paris, à l'occasion de l'Exposition 
universelle, des réunions d'instituteurs et autres 
membres de l'enseignement primaire. 

M. Hugot demande le renvoi à la commission 
du budget de cette proposition qui entraînera une 
ouverture de crédit. 

M. Bardoux dit que le gouvernement se réserve 
la direction de ce congrès d'instituteurs, qui aura 
lieu pendant les vacances scolaires. 

La proposition est renvoyée à la commission du 
budget. 

L'ordre du jour appelle la discussion du projet 
de loi relatif à l'état des sous-officiers. 

REVUE DES JOURNAUX 

Temps. 

On sait combien les bonapartistes ont intérêt à 
fuir toute occasion d'engager ou d'accepter la dis-
cussion sur les événements de 1870. Nul terrain, 
disions-nous, ne saurait leur être plus défavorable. 
Effectivement chaque discussion soulevée à ce sujet 
n'aboutit qu'à mieux établir, par des témoignages 
irréfragables, l'imprévoyance, l'impéritie, la culpa-
bilité de l'empire. De plus en plus, il apparaît 
que la fatale déclaration de guerre a été, non point 
même une malencontreuse résolution politique sor-
tie d'une délibération entre les conseillers de l'em-
pire, mais un fait d'aventure, dû à une de ces 
mystérieuses influences qui s'exercent autour des 
souvenirs absolus dans l'ombre des appartements 
privés et dans le secret de la nuit. Les preuves sur 
ce point s'accumulent, et, si quelque doute pouvait 
subsister encore, la lettre que M. le général Tùrr 
vient d'adresser au Journal des Débats pour répon-
dre à certaines assertions de M. Andréas Memor 
(duc Agenor de Gramont), suffirait à établir tout 
ce qu'il y a eu à la fois d'imprévu et d'insensé dans 
la résolution improvisée de faire la guerre. Nous 
donnons plus loin le texte de cette lettre. Son 
auteur, le général Tiirr, a été mêlé assez intime-
ment, pendant de longues années, à toutes les né-
gociations qui ont eu pour objet de rapprocher la 
France de l'Italie, pour que la valeur de son témoi-
gnage ne puisse être contestée. Ce témoignage est 
accablant contre l'empire et particulièrement contre 
le duc de Gramont. Les réponses soit verbales, 
soit écrites, de ce ministre au général Tùrr sont 
véritablement navrantes. Jamais on n'a parlé avec 
une semblable êtourderie. Le général dit à M. de 
Grammont: « Vous n'avez pas d'alliés et je crains 
que, d'après l'organisation de votre armée, vous 
ne puissiez pas mettre plus de 300,000 hommes en 
ligne de bataille. » — « C'est l'affaire des géné-
raux », répond M. de Grammont. Ainsi voilà un 
ministre des affaires étrangères qui estime n'avoir 
point à se préoccuper de l'état des forces qui vont 
se trouver en présence sur les champs de bataille, 
et qui ne se rend point compte qu'il y a corrélation 
entre l'action diplomatique d'un gouvernement et 

les forces militaires dont il dispose. — Vous allez 
être battus, dit on au ministre. — C'est l'affaire 
des généraux I et, sur" cette belle réponse, M. de 
Gramont va trouver la commission de la Chambre 
des députés, à laquelle il se garde bien de faire part 
des observations du général Tùrr et qu'il pousse à 
voter la guerre en lui disant d'un air mystérieux : 
« L'ambassadeur d'Autriche m'attend dans mon 
cabinet. » 

Les événements se précipitent. On peut encore 
espérer le concours de l'Italie, qui entraloerait, 
peut-être, celui de l'Autriche. Le général Tûrr 
arrive à Vienne, il se rend chez l'ambassadeur de 
France et il y trouve la dépêche déjà mentionnée 
dans l'article du prince Napoléon et qui se termine 
ainsi : « Si l'Italie ne vent pas marcher, qu'elle 
» reste. » Ou le gouvernement qui tenait un tel 
langage à l'Italie connaissait l'infériorité de ses 
forces militaires, et alors il jouait de gaieté de 
cœur les destinées de la patrie, ou il ignorait cette 
infériorité, que connaissaient si bien le général 
Tùrr et tous les généraux étrangers, ei alors il fai-
sait montre d'une incroyable incapacité. 

Les impérialistes, d'ailleurs, n'ont point manqué 
de rejeter les uns sur les autres la responsabilité, 
et de la déclaration de guerre, et de l'action diplo-
matique qui a précédé et accompagné les événe-
ments Je 1871, et de la conduite de la guerre. Celte 
responsabilité, M. de Gramont lui-même a refusé 
de l'accepter. M. le général Tiirr rapporte que, se 
trouvant après la guerre chez le duc de Gramont à 
Londres, celui-ci dit au sujet de son attitude vis à 
vis de l'Italie : « Que voulez-vous, je ne pouvais 
» rien faire; mes mains étaient liées par... » La 
révélation n'est pas complète, soit que M. de Gra-
mont n'ait pas achevé sa pensée, soit que M. Tùrr 
n'ailpas voulu, par discrétion, livrer à la publicité 
le nom prononce par l'ancien ministre de Napo-
léon III; mais peu importe un nom qui se devine 
assez aisément. Le seul fait que M. de Gramont ait 
eu les mains liées, de quelque part que vint le lien, 
suffit à prouver que, dans la guerre de 1870 et dans 
toutes les négociations diplomatiques de cette épo-
que, c'est une influence occulte qui a prévalu. 
Tous, députés, ministres, ambassadeurs, généraux, 
tous disent: Ce n'est pas nous qui avons voulu la 
guerre, ce n'est pas nous qui sommes responsables 
des désastres de la France. On verra jusqu'à quel 
point l'histoire pourra accueillir ces dénégations; 
mais il est une chose qui reste certaine, c'est que 
plus les ministres de l'empire s'efforcent de dégager 
leur responsabilité, plus ils prononcent la condam-
nation du régime qui a permis que les plus graves 
résolutions fussent prises secrètement et en dehors 
de ceux qui avaient ouvertement la charge de la 
conduite des affaires, et plus ils rendent odieux à la 
France le souvenir de ce régime. 

INFORMATIONS 

Il y a eu jeudi, Conseil des ministres, 
place Vendôme, sous la présidence de M. Du-
faure. Ou assure que, dans ce conseil, le gou-
vernement s'est occupé de l'incident de la rue 
BéraDger et des mesures à prendre pour em-
pêcher le retour de pareilles catastrophes. Il 
serait question de prendre une mesure absolu-
ment radicale et d'interdire la présence dans 
les villes chez les industriels, armuriers, arti-
ficiers, fabricants d'amorces et autres, d'une 
quantité de matières explosibles pouvant ame-
ner des accidents. 

La République française termine ainsi 
un article, qui attribue à l'ex-impèratrice la 
principale responsabilité de la guerre contre la 
Prusse : 

Voici une anecdote inédite; croyons-nous. On 
sait qu'après le 4 Septembre, Mme la princesse Ma* 
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tliilde Demidoff vint à Bruxelles; elles raconta 
alors aux personnes qui la voyaient que, dans son 
dernier entrelien avec son cousin qui allait partir 
pour l'armée, celui-ci lui avait - dit : c Mettez en 
sûreté ce que vous avez de précieux; je cours à un 
désastre 1 » Il savait où on l'envoyait, mais il était 
incapable de résister. 

Ou s'entretient beaucoup de la date à la-
quelle doivent avoir lieu les élections pour le 
renouvellement partiel de la Chambre haute. 

La presse républicaine a annoncé que le 
gouvernement avait pris la résolution de faire 
procéder à ces élections avant la fin de l'an-
née; et, si l'en en croyait certains bruits, la 
date arrêtée dans les conseils du gouvernement 
serait beaucoup plus rapprochée que généra-
lement on ne le pensait. 

Le Phylloxéra a fait son apparition en Es-
pagne, près de la frontière du Portugal. 

On sait que M. Bardoux a présenté à la 
Chambre un projet de loi tendant à enlever la 
nomination des instituteurs aux préfets, pour 
la confier aux recteurs, qui nommeraient sur ia 
présentation des inspecteurs d'Académie. 

La commission qui a examiné ce projet a 
admis, en principe, la nécessité d'enlever la 
nomination des instituteurs aux préfets comme 
le propose le ministre; mais contrairement à 
l'avis du ministre, elle propose de créer, dans 
chaque département, un directeur de l'ins-
truction primaire qui, à l'exemple de ce qui se 
passe dans le département de la Seine, nom-
merait les instituteurs. Ce fonctionnaire dé-
pendrait directement du ministre de l'instruc-
tion publique. 

Mgr Diipanloup, ëvêqne d'Orléans, vient de 
publier une lettre aux conseillers municipaux 
de Paris sur le centenaire de Voltaire, que 
l'on propose, dans la gauche, de célébrer, à 
l'occasion de l'Exposition universelle. 

Plusieurs journaux annoncent que la can-
didature de M. le major Labordère serait po-
sée dans le 6e arrondissement et qu'elle aurait 
toutes les chances d'être accueillie favorable-
ment par les comités des divers quartiers. 

Qu'on y prenne garde, si l'on envoie le ma-
jor Labordère à la Chambre parce qu'il a re-
t'uré d'obéir, on crée un précédent fâcheux. 
Croit-on qne la présence des sergents Boichot 
et Ratier, dans l'Assemblée législative uel849, 
ait beaucoup contribué à la la considération 
et, par suite, à la consolidation de la seconde 
République? 

(Moniteur universel). 

ORIENT 

Le général Totleben a prévenu les commis-
saires turcs qu'il emploiera des mesures vigou-

reuse de concentration, tant que les insurgés 
des moots Rhodope n'auront pas désarmé. La 
force de ces insurgés ne paraît pas d'ailleurs 
près de diminuer. Ils viennent encore de faire 
reculer les Russes. 

On a fait courir à la Bourse de Paris, sur 
la foi d'une dépêche de Londres, la nouvelle de 
la mort du prince Gortschakoff. Jusqu'ici rien 
n'est venu confirmer cette douloureuse nou-
velle. 

On remarque généralement que la presse 
rosse s'abstient de parler de la mission du 
comte Schouwalofï. On en conclut que le voyage 
de ce diplomate ne doit servir qu'à renseigner 
verbalement le Czar sur les intentions réelles 
de l'Angleterre. 

Les résolutions de l'Angleterre seraient ir-
révocablement arrêtées. Il ne resterait plus qu'à 
connaître ia détermination que va prendre le 
Czar après avoir interrogé le comte Schouwa-
lofï. C'est de celte détermination, qui ne peut 
se faire longtemps attendre, que dépendra la 
paix ou la guerre. 

L'explosion de la rue Béranger. 

L'épouvantable catastrophe qui a causé 
mardi dans tout Paris une profonde émotion, 
ei dont, à l'heure qu'il est, il n'est pas possible 
encore de connaître les terribles conséquences, 
a eu lieu à huit heures moins un quart, au mo-
ment où la foule pénétrait dans la salle du 
Chàleau-d Eau pour assister à la première re-
présentation du drame de Populus. Une 
effroyable détonation a retenti et en même 
temps une commotion violente a ébranlé le 
quartier du Château-d Eau. Une explosion 
venait de se produire dans un magasin d'arti-
cles de ménage et de jouets d'enfants; une 
maison de six étages s'était écroulée. Cette 
maison portait le numéro 22 de la rue Béran-
ger et était située entre le passage Vendôme et 
le magasin de nouveautés du Pauvre-Jacques. 
Ce sont des matières expiosibles qui avaient 
déterminé la catastrophe. Dans le nombre des 
jouets renfermés dans le magasin appartenant à 
M. Blanchon, étaient compris pour une large 
part les pistolets et canons qui détonent au 
moyen d'amorces en papier, c'est-à-dire de 
petites parcelles de fulminate déposées sur un 
carré de papier spécial, le plus souvent rouge. 
M. Blanchon avait même, sous le nom de ca-
non-amorce, fait une spécialité de ces pro-
duits. Comment ces parcelles de fulminate ont-
elles pu amener une aussi formidable explosion 
c'est ce que l'enquête aura à rechercher. 

La secousse cependant avait produit l'effet 
d'un fort tremblement de terre. Partout aux 
alentours, les glaces et les vitres avaient volé en 
éclats ; une grêle de verre était tombée dans 
les rues avoisinanles et plusieurs maisons 
s'étaient immédiatement lézardées du haut en 
bas. Il y eut tout d'abord une panique indes-
criptible : les passants s'enfuirent, les locataires 
des maisons voisines s'élancèrent hors de chez 

eux tout affolés. L'effroi était à son comble. 
Puis les habitants du quartier et les promeneurs 
du boulevard se portèrent sur le lieu du sinis-
tre. Le spectacle était affreux : à la place de la 
maison effondrée un amas de décombres occu-
pait le sol, et de ces ruines sortait une épaisse 
fumée qui emplissait la rue et se répandait 
jusque sur la place du Château-d'Eau. Les cris 
des blessés, des malheureux enfouis sous les 
décombres, déchiraient l'air. Avant que la 
foule fût devenue trop compacte, les gardiens 
de la paix de service aux alentours, les troupes 
des casernes du Château-d'Eau et du Temple, 
et, quelques minutes après, des pompiers arri-
vés au pas gymnastique, essayèrent d'organiser 
les secours. Mais aussitôt qu'ils voulurent dé-
blayer les décombres, les flammes s'élevèrent, 
l'incendie éclata. Tandis que les pompes ame-
nées en toute hâte attaquaient le feu et jetaient 
l'eau à torrents, de nombreux travailleurs, 
s'aventurant au milieu des débris, commencè-
rent à relever, à dégager les malheureux dont 
on entendait les plaintes désespérées. 

Mais, pendant qu'on travaille ainsi au sauve-
tage des victimes, une seconde explosion se 
produit ; c'est une explosion de gaz, qui aug-
mente encore l'incendie. Les sapeurs-pompiers 
de-la première ligne sont renversés; aucun 
d'eux, heureusement n'est grièvement atteint. 

Tout d'abord il était difficile de se rendre 
compte de l'étendue du désastre ; on parlait 
d'un chiffre énorme de victimes : sans être 
aussi élevé qu'on le craignait ptimitivement, le 
chiffre des morts sera considérable. 

Les blessés ont pour la plopart été transpor-
tés à la pharmacie Dublanc, rue Meslay, où 
plusieurs docteurs, arrivés en toute hâte, leur 
ont donné les premiers soins. Les blessés étaient 
lotit couverts d'une poussière blanchâtre que les 
murs avaient formée en se pulvérisant. La 
maison du n° 22 était composée de vingt-huit 
logements. Ils étaient tous occupés. Le total des 
locataires, relevé par les soins de la Préfecture, 
sur les renseignements donnés par M. Matinier 
le concierge, et M. Guioet, avocat, propriétaire 
de la maison, est de quatre-vingt-douze per-
sonnes. La concierge, M,lie Matinier, a le bras 
cassé ; elle est à I hôpital. Son mari n'a rien eu, 
quoiqu'il ait été projeté au plafond par l'explo-
sion. M. Pichon et son fils, locataires, étaient 
sortis, Mlle Pichon est blessée, M. Blanchon, le 
marchand de jouets, chez lequel a eu lieu 
l'explosion, était parti pour Andresy (Seine-et-
Oise), où il a sa manufacture. M. Mathieu, son 
représentant venait de sortir, il était à la sta-
tion d'omnibus qui fait face au Château-d Eau. 
Il accourt ; sa femme et sa petite fille étaient 
restées à la maison. Au moment où il arrive, 
on lui apprend que par un hasard providentiel 
sa petite fille est sauvée, mais que sa femme 
doit être ensevelie sous les décombres. 

Un infirmier qui se trouvait sur la place du 
Château-d Eau a retiré trois personnes de des-
sous les décombres. Un ouvrier a aidé M. Silva, 
négociant, habitant le troisième étage, à sortir 

de dessous une pierre sous laquelle il étouffai 
Le même ouvrier a sauvé de la mort Mme Si|

va et sa petite fille. 
Une autre petite fille, âgée de cinq ans

 a 
été arraché des flammes par un jeune homme 

Le gardien de la paix Jacob, qui est arrivé 
l'un des premiers au milieu des décombres, est 
parvenu à sauver onze blessés aussitôt transpor-
tés à la pharmacie Bonniol. 

Un tonnelier de la rue Corbeau, n° 3fj 
Edouard Dechaux, a sauvé à lui seul onze péri 
sonnes. 

Mais, malgré les traits de courage accomplis 
on n'est parvenu qu'à sauver un petit nombre 
des habitants de la maison incendiée. 

Le président de la République a voulu se 
rendre compte par lui-même de l'état des lieux 
où s'était produite cette épouvantable catastro-
phe. Il est arrivé sans aucune escorte, et est 
descendu au coin de la rue Béranger et de la 
rue du Temple, où l'attendaient MM. de Mar-
cère, ministre de l'intérieur; Albert Gigot, pré. 
fet de police. Suivi de ces messieurs, le prési-
dent a monté la rue, au milieu de laquelle oo 
avait jeté des planches, afin de boucher les 
flaques d'eau existant depuis l'incendie, et s'est 
entretenu avec les assistants, tout en examinant 
longuement la place laissée vide par la dispa-
rition du n° 22. 

Et maintenant comment a pu se produire 
cette terrible catastrophe? La maison Blanchon 
a pour spécialité, nous l'avons dit, la veotedes 
amorces qui servent aux pistolets d'enfants. 
Mais on a acquis la presque certitude que 
l'explosion n'a pas pu être produite par la seule 
quantité d'amorces de pistolets d'enfants, qui 
était en provision dans les magasins de M. 
Blanchon. On dit que daus les caves se trouvait 
déposée une caisse de fulminate de mercure, 
reçue le jour-même. En attendant que l'enquête 
fasse connaître si ce bruit est fondé, disons que 
la force du fulminate de mercure équivaut à 
environ 12 fois celle de la poudre, de sorte que 
si l'approvisionnement de M. Blanchon était 
seulement de dix kilogrammes, l'explosion de 
la rue Béranger a dû avoir l'intensité de l'ex-
plosion d'une charge de cent vingt kil. de pot/-
dre ordinaire. C'est-à-dire qu'elle aurait entraî-
né la perte d'un navire cuirassé de premier 
rang si elle avait eu lieu au contact de sa carène. 

Or, on dit que M. Blanchon venait d'en rece-
voir 140 kil. Il n'est donc pas étonnant que les 
piliers de la maison n* 22 de la rue Béranger 
aient cédé et entraîné l'effondrement de toute la 
construction. 

Ajoutons que le plus faible choc sur celte 
matière eu détermine l'explosion. 

CHRONIQUE LOCALE 

La prochaine classe de l'armée active sera 
appelée, dit-on, au plus tard, au mois de no-
vembre. 
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LES ONZE 
GRAND ROMAN DRAMATIQUE 

Par Adolphe FAVRE. 

Première partie. 

LE PAVILLON DE LA RUE D ENFER. 

IX 

Debout dans le milieu de sa chambre, la 
table entre elle et la porte, elle attendit. 

Son attente fut de courte durée.' 
Le comte s'arrêta un moment dans la 

première pièce où il déposa son épée et 
son feutre. 

Il entra, rien ne paraissait changé dans 
son costume pas plus que dans ses in-
tentions. Toujours grava et poli, il ferma 
ia porte sur lui, poussa le verrou au de-
dans et s'avança vers Madeleine. 

C'est aujourd'hui le troisième jour, dit-
il, et je viens tenir la promesse que je vous 
ai faite. 

Madeleine ne répondit pas. 
— Sommes-nous devenue raisonnable ? 

«eprrtiictlon interdit». 

«jouta-t-il. 
Celte demande resta également sans ré-

ponse. 
Le Hollandais frappa du pied. 
— Je suis peu patient, fil-il, et je n'ai-

me pas les petites qui font les sottes. Vous 
avez refusé souvent de prendre la nourri-
ture que l'on vous offrait. Quelle avance ? 

Madeleine, immobile, écoutait en si-
lence. 

Le comte fronça le sourcil. 
— Ah ! c'est un parti pris de ne pas ré-

pondre. C'est bien. 
Il tira à lui un fauteuil et s'assit. 
— Voyons, reprit-il plus calme, on 

peut s'arranger encore. Voulez-vous voir 
votre mère ? 

A ce mot de mère, l'impassibilité de Ma-
deleine s'évanouii. 

— Si je le veux 1 dit-elle. 
— Eh bien I vous ia verrez dans quel-

ques jours. 
— Diles-vous vrai ? 
— Je dis vrai; mais à une condition. 

C'est que vous recevrez mes vœux, c'est 
que vous m'aimerez. 

— Jamais s'écria Madeleine. 
Le comte sourit. 
— Je vous déplais donc bien ? lit-il. 
— Vous me failes peur, exclama la jeu-

ne fille ; vous êtes un bourreau, je vous 
hais 1 

— Et moi, je l'aime ! dit le comte avec 
feu. Ecoute-moi bien, folle enfant. Tu es 

en mon pouvoir, il faut donc que tu veuil-
les ce que je veux. Je le comblerai de pré-
sents, je t'aimerai autant que lu le vou-
dras. Tu seras riche et puisssante. Tu 
seras comtesse. Parle ! 

— Je méprise vos richesses et vos titre» 
comme vous-même. 

— Si, au contraire, continua froidement 
le comte, tu ne veux pas, j'emploierai la 
force, je te briserai, je serai Ion maîlre, 
et quand je serai las de toi, je te rendrai 
à ta mère, qui sera impuissante à conso-
ler ta douleur. Alors peul-êlre lu m'ai-
meras ; mais je serai implacable comme 
tu l'auras été. Choisis. 

— J'ai choisi, dit fièrement Madeleine. 
— Tu acceptes ? 
— Je refuse. 
— Tu refuses î 
— Oui, pour avoir le droit de vous je-

tea à la face que vous êtes un lâche el un 
infâme, et que moi vivante vous ne pour-
rez vaincre ma volonté. 

Le Hollandais se leva. 
— Ah ! lu veux lutter, dit-il avec mé-

pris. Sait ! 
Il avança. La jeune fille tournait autour 

de la table. Il s'élançait, elle fuyait. Ce-
la pouvait durer longtemps. 

Le comte impatienté renversa le meuble. 
Madeleine n'ayant plus celle faible dé-

fense pour se protéger, s'empara d'une 
chaise et s'en fit un bouclier. 

Le comte prit la chaise et l'arraçha bru-

talement des mains de la jeune fille. Ma-
deleine poussa un cri de douleur. 

Le comte lui saisit les bras et de ses 
muscles puissants la maîtrisa. 

— Faible roseau, dit-il, qui crois ré-
sister au chêne. 

Il la tenait embrassée. 
— Une dernière fois, dit-il, veux-tu T 
— Jamais, murmura la jeûne fille. 
— Alors cède ou meurs 1 
Il fil un mouvement violent et tordit les 

bras de sa victime. La malheureuse jeta 
un long cri d'angoisse. 

— Ma mère 1 ma mère ! sanglota-t-
elle. 

— Oui, appelle ta mère, ricana le com-
te, appelle ton amant, il n'y a personne 
ici pour te secourir. 

Et, maître d'un dernier effort de la pau-
vre enfant, il la souleva de terre et elle re-
tomba sur le lit. 

Madeleine épuisée ne fit pas un mouve-
ment, n'exhala pas une plainte. 

Elle recherchait la pensée de Dieu, car 
elle croyait qu'elle allait mourir. 

Tout à coup elle entendit des pas pré-
cipités à l'étage inférieur, des bruits de 
voix el des cris. 

Le comte, lui-même, étonné, écoutait. 
En une seconde, un jeun? homme 

avait franchi l'escalier, enfoncé plutôt 
qu'ouvert la première porte, arraché la se-
conde qui résistait, et, les cheveux en dé-
sordre, la figure bouleversée, il se préci-

pitait dans la chambre, l'épée nueàl» 
main, en jetant ce nom qui centuplait ion 
courage : 

— Madeleine ! Madeleine ! 
— Michel, murmura la jeune fille, Mi-

chel, sois béni 1 
Ce fut tout. Elle tendit les bras vers son 

sauveur, et brisée par tant d'émolions, 
elle retomba évanouie sur sa couche. 

Dieu ne l'avait pas abandonnée, il veil-
lais sur elle. 

XII 

L'ALCOVE MYSTERIEUSE 

Nous avons maintenant à expliquer 
comment a pu avoir lieu l'intervention de 
Michel. 

II y avait trois semaines que Madeleine 
avait disparu de chez sa mère ; trois se-
maines que Mariette, dévorée par une 
fièvre terrible et en proie au délire, se tor-
dait sur son lit de douleur; trois semaines 
enfin que Michel, fou de rage, ne pouvait 
se consoler d'avoir dormi si fort qu u 

n'avait rien entendu. 
Lorsqu'il s'était éveillé, il avait été fort 

surpris de ne voir personne à la maison. 
Letrapu, qui se levait comme lui, n'en s a-
vait pas plus que Michel. Ils partirent au 
travail et trouvèrent Lapoulolte, qui leur 

conta l'enlèvement à sa façon. 
(4 mm.) 
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COUR D'ASSISES DU LOT. 

l'affaire Orlivie s'est terminée hier soir, L trois jours de débats. L'assassin de la 
!rjve Cajarc a été condamné aux travaux for-
[
 a

 perpétuité. Noos reviendrons sur cette 
gubre affaire-

Les cadres du 2e bataillon territorial sont 

rr
ivés aujourd'hui ; les soldats devront être 

e
odos le 20. Les exercices pour ce bataillon, 
termineront le 1" juin. 

y, |e général de division Saint Sauveur est 
bargé cette année de l'Inspection de la 28e 

éjioo de gendarmerie. 

Nous lisons dans le Message)'de Toulouse: 

Le célèbre capitaine Paul Boyton, de retour 
IJSDS excursions d'Espagne el de Portugal, 
lient d'arriver dans notre ville. Il se propose 
^descendre a la nage (avec son appareil) la 
Garonne de Toulouse à Bordeaux : Nous indi-
qoerons le jour, l'heure et le point de départ. 

floos 'lisons dans le Journal des Campa-
pi: 

Pronostic relatif à la récolte des vins. — 
Les prophètes de village annoncent une récolte 
demi des plus abondantes pour cette année, 
tes observateurs se fondent sur ce que les gro-
seillers sont chargés de fruits, el que l'on a 
constaté que la grande récolte des groseillers 
était UQ signe certain de grande récolte dans 

s vignes. 

CALENDRIER DU LOT. 

Un colonel d'artillerie en retraite vient de 
londer «n prix annuel et perpétuel de 400 fr. 
pour le sous-officier, ayaol qualre ans de ser-
ves, que M. le ministre de la guerre jugera le 
plus digue de cette récompense. 

far arrêté du 15 mai, pris sur la proposi-
lii de M. l'Inspecteur d'Académie, M. le 
Met du Lot a révoqué de son emploi le 
Mmé Clamouze (Jean-Paulin), en religion, 
frère Delphien, instituteur-adjoint à l'école 

munale de Saint-Ceré, reconnu coupable 
tes de brutalité exercés sur un des élèves 
confiés à ses soins. 

{Communiqué). 

Théâtre de Cahors. 

La troupe de M. Morvand s'est montrée, 
Ni, sous un aspect nouveau. La grande 
opéreite a été abordée avec un succès que nous 
^mes heureux de constater. La Vie pari-
sienne d'Ofîenbach, jouée avec un entrain, un 
hio irrésistibles, devant une salle bien garnie 

Nisen relief la verve des artistes. G, Talier 
pétillant dans ses trois rôles divers ; l'ex-

il comique Berdet avait presque de la voix ; 
wttoady grimaçait à faire pouffer de rire ; 
^ Latour (Méiella) que les lauriers de la 

empêchaient de dormir, portait cra-
ie costume athénien ; Mlle Ginet très-

Weuse dans sa toilette de bal, ne veut plus 
'"Ne secrets pour ses sympathiques auditeurs, 
|lsl entendu; et l'on se demande ce qu'il faut 
8 P'us admirer en elle, de son bon petit talent 

ÛQ d,e ses charmes. 
élément vraiment lyrique était représenté J Pe

 Marie Bonoefoy, qui débutait dans le 

|8

 6 d9 Gabrielle. C'est une charmante chan-
, 88 d opérette : voix souple, d'un timbre 

a,'e. se pliant fort bien aux vocalises, et 
1

QI
 Qe dépare rien, physionomie des plus 

?nles- Le succès a été complet, les artistes 
,
0rl

.ele raPpelés plusieurs fois et chacun est 
eQchanté de la soirée, se promettant bien 

°pér ^
aDtta'& mancluer aox

 représentations 

• * 

Spectacle du Dimanche 19 mai. 

î ̂  ttan
»e aux Camélias, pièce en 

J8' d'Alexandre Dumas, fils. 
e Moulin Joli, opéra comique en 1 acte. 

3 > JOORS SAINTS FOIBBS. 

19 Diman. s Pierre. 

20 Lundi. s Bernard. Duravel, Cénevières, Lauzès 
Mcyrônne, Salviac. 

21 Mardi. s Ubald. Teyssieu. 

22 Mercr. s Félix. Belmont, Mauroux, St-Céré, 
L'Hôpital-St-Jean, St-Ger-
main. 

23 Jeudi. s Flavien. Milhac. 

24 Vend. Notre-Dame. Terrou, Rocamadour. 

25 Samedi s Grégoire. Bach, Cardaillac, Labastide-
Murat, Montvalent. 

*3 

Lunaisons du mois de Mai. 
N. L. le 2, à lh. O du soir. 
P. Q. le 9, à 10 h. 42 du soir. 
P. L. le 16, à 2 h. 41 du soir. 
D. Q. le 24, à 1 h. 51 du soir. 
Les jours croissent de 1 h. 18 m. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 

du 11 au 18 mai. 

Naissances. 

Boisset, Paul, rue de Mirepoise. 
Delpont, Françoise, à Suint-Henri. 
Balitrand, Louis, rue Daurade. 
Ginibre, Raymond, à Lacapello. 
Vidaillet, Guillaume, rue Nationale, 
Guinot, Jeanne, place de la Halle. 
Sartres, Marie, Saint-Georges. 
Clary, Jean, à Cabessut. . 
Barry, honoré, à Regour. 
Vaissiti, Jean, Boulevard Nord. 

Mariagés. 

Couderc, Antoine etValmary, Marie. 
Caslely, Baptiste et Marty, Marie. 

Décès. 

Lafage, Léon, 43 ans, rue Darnis. 
Garrié, Ladévèze,76 ans, Boulevard Nord. 
Drost, Jeanne, 67 ans, rue Fondue-Haute. 
Blane Antoine, 75 ans, Larosière. 
Clary, Jeanne, 24 heures, à Cabessut. 
Massabie, Delphine, 54 ans, rue de la Préfecture. 

Pour la chronique locale : A. Iaytou. 

VARIETES 

Compte rendu 
de la Société des délégués des Sociétés Savantes 

à la Sorbonne en 487Ù. 

(Suite). 

Le savant chanoine de Limoges a fait preuve 
de nombreuses recherches et d'une critique ju-
dicieuse el exercée, cependant en ce qui con-
cerne Bertrand de Gourdon, il nous permettra 
de lui dire que ses preuves ne sont pas con-
cluantes. Il détruit un témoignage par un au-
tre, il oppose aux assertions de Roger de 
Hoveden les assertions d'un autre chroniqueur ; 
mais rien n'est victorieusement prouvé, et avant 
de céder à Pierre Basile la gloire de Bertrand 
de Gourdon. nous attendrons de nouveaux 
éclaircissements. 

M..Maggiolo, recteur honoraire, a pris en-
suite la parole. Il a traité de l'organisation et 
de la législation des écoles avant 1789. Du 
IXe siècle au XIIe, l'éducation était enlre les 
mains du clergé. L'évêque désignait un de ses 
prêtres pour le suppléer dans la direction de 
l'enseignement et l'institution des maîtres. La 
sécularisation de l'enseignement s'opéra au XV* 
siècle. Au XVIe, par suite des guerres de reli-
gion, il y eut un compromis entre l'église et la 
royauté. M. Maggiolo termine ses considéra-
tions en montrant que l'enseignement primaire 
existait avant la Révolution. Il ajoute qu'il a 
été chargé par M. le Ministre de l'instruction 
publique d'une enquête sur ce sujet, qu'il a de-
mandé des renseignements à tous les institu-
teurs, et que plus de 15,000 lui ont déjà 
adressé de nombreux et importants documents. 

M. Castan, secrétaire de la Société d'ému-
lation du Doubs, à Besançon, d'après des dé-
pêches secrètes de l'ambassadeur impérial Jean 
de Saint-Mauris, fait connaître des détail fort 
curieux sur les relations de l'empereur Charles-
Quint avec sa sœur Eléonore, reine de France, 
sur la mort de François 1er et l'avènement de 
Henri II. M. Casian a apporté le vendredi un 
manuscrit fort curieux qui a été acheté 20 
francs, illustré de nombreux dessins par Hans 
Durer et trois autres artistes, et qui semble 
avoir été écrit et orné à la même époque que 
le manuscrit si connu sous le^noin de Livre 
d'heures de Maximilien. 

M. Rayoald, professeur à la Faculté des 
lettres d'Aix lil une notice sur un ouvrage di-
rigé par le baron de l'Isola contre les préten-
tions envahissantes de Louis XIV, au moment 
de la guerre dite de dévolution. Cet ouvrage 
intitulé : Le Bouclier d'Etat et de Justice, fut 
très remarqué en son temps et fil en Europe 
une grande impression. 

M. Macé de Lépinoy, doyen de la Faculté 
dés lettres de Grenoble, lit une élude sur le 
Dauphinois Hugues de Lionne d'après des 
publications récentes faites à Paris et à Valence 
par MM. Valfrey et Charvet. Après avoir fait 
connaître certaines particularités de la vie de 
cet éminent diplomate, M. Macé exprime le 
vœu que d'autres illustres Dauphinois, le con-
nétable de Lesdiguières entre autres, trouvent 
aussi un historiée qui mette bien en relief les 
services qu'ils ont rendus à leur pays. 

M. Fédié, membre de la Société des scien-
ces et arts de Carcassonne lit des notes biogra-
phiques sur le vicomte Guillaume de Joyeuse, 
lieutenant du gouvernement de Languedoc. 

M. Guyot-Jomard, membre de la Société 
polymatique du Morbihan, à Vannes, raconte 
la délivrance de Paris en 1436, par le conné-
table de Richemond. 

M. Boucher de Maulaudon, membre de la 
Société archéologique et historique de l'Or-
léanais, donne, d'après des documents inédits, 
la composition de l'armée anglaise au siège 
d'Orléans, en 1429, montre le rôle qu'elle a 
joué, et termine par un louchant hommage à 
la mémoire de l'héroïne qui arracha la France 
aux anglais. 

M. de Berluc-Perussis, ancien président de 
l'Athénée de Folcaquier, président de l'acadé-
mie d'Aix, nous apprend ce qu'étaient dans les 
villes de la Haule Provence le capitaine de la 
ville et les abbés de la Jeunesse. Il essaie d'é-
tablir une assimilation entre ces antiques ins-
titutions et l'armée territoriale qu'on a main-
tenant établie et qui commence à fonctionner 
régulièrement. 

L'élude de M. Albert Babeau, secrétaire de 
la Société académique de l'Aube, renferme 
sur le guet et la milice bourgeoise de Troyes 
des détails fort curieux. Il est à regretter que 
M. Babeau n'ait pas pu se borner et condenser 
mieux ses idées. Son travail y aurait gagné. 

J. BAUDEL. 
[A suivre). 

Hnrché aux Bestiaux de La VlIIelte. 

Paris, 16 mai. 

ESPÈCES 
d. 

BESTIAUX. 
AMENÉS. VENDUS 

PRIX 

EXTRÊMES 

Bœufs. 1.777 1.670 1.65 à 1.90 
Vaches. 452 438 1 30 à 1.78 
Taureaux. 102 101 1.40 à 1.68 
Veaux. 1.134 1.079 1.80 à 2.52 
Moutons. 15.749 18.691 1.60 à 2.10 

] Porcs. 3.301 3.217 1.30 à 1.64 

DEPECHES TELEGRAPHIQUES 

(Service spécial du Journal du Lot). 

plus calmes, on espère un replâtrage 
diplomatique, toutefois rien n'est encore 
certain. 

Paris, 17 mai 1878. 

Le comte de Schouvaloff semble avoir 
réussi à démontrer au Tsar qu'il est de 
l'intérêt du gouvernement russe de faire à 
l'Europe la plupart des concessions indi-
quées par le cabinet de Saint-James. En 
conséquence, la réunion du congrès 
nonobstant les difficultés qui se sont pro-
duites entre le quartier général et la S. 
Porte, paraît aujourd'hui assurée. 

Paris, 18 mai 12 h. malin. 

Les dépêches étrangères faisaient pré-
voir hier l'acceplation des principales exi-
gences de l'Angleterre par la Russie et 
la prochaine réunion du Congrès. 

Mêmes impressions aujourd'hui mais 

Bourse «le Paris 

Cours du 18 mai. 

, 74.25 
- il/2 p. •/.'.-. 

, 109.85 

VALEURS DIVERSES CLOTURE CLOTURE 
au comptant. du 17 mai précédente 

a.070 » 3.070 » 
697 50 697 50 

1.130 » 1.125 » 
348 s 347 » 
742 50 737 50 

73 45 72 70 

AVIS IMPORTANT 

Pendant toute la durée de l'Exposition, il 
sera accordé, à toutes les personnes qui se pré-
senteront avec là quittance d'Abonnement au 
Journal du Lot, une réduction de 25 % sur 
le tarif des Photographies de ma maison, depuis 
le format carte jusqu'au format 30/40 cent, 
têle 1/2 nalure. 

La photographie PIERRE PETIT est la plus 
importante de France, son installation nouvelle, 
où sont exposés tous les produits de cette mer-
veilleuse invention, en fait un musée des plus 
intéressants à visiter. Daguerréotype, peintures, 
agrandissements, émeaux, etc. Composent celte 
exposition, ou figurent les célébrités Françaises 
et Etrangères. 

Si on veut son portrait ou des reproductions, 
c'est à PIERRE PETIT qu'il faut s'adresser, 
27-29-31 place Cadet, Paris. 

MERRAINS ETRANGERS 
B. GAIRARD et FILS à Bordeaux, 68, 

cours St-Louis, 69. cours Balguerie Slut-
embergte, quai de â Cet ; L'Avenir. Maisons 
à Marseille, Nîmes, pour l'importation à Trieste 
et Sissek (Autriche). La seule maison qui fasse 
elle-même, en Autriche, l'achat an produc-
teur et l'expédition de ses merraios. En 1874, 
1875, 1876 le chiffre de ses ventes a dépassé 
36 millions de pièces. Vente eo Gros, Demi-
Gros, Détail. 

N'allez pas à Paris 
sans visiter l'innovateur du Vêtement a 

3£5 IV. 
La Maison A. Crémleux, fils, tailleur, 

97, rue Richelieu, 
au Coin du Passage des Princes. 

Librairie FIRMIN DIDOT, 56, rue Jacob, Paris. 

LA MODE ILLUSTRÉE 
Journal de la Famille 

Sous la direction de Mme Emraeline Raymond 

L'élégance mise à la portée des fortunes les plus 
modestes, la dépense de l'abonnement transformée 
en économie productive, tels sont les avantage de la 
Aforie illustrée offre à ses abonnés, en leur prodi-
guant les patrons, les gravures, les renseignements, 
les conseils, tant pour leur habillement que pour 
l'exécution de tous les travaux féminins. 

Un numéro spécimen est adressé à toute personne 
qui en fait la demande par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste 
à l'ordre de MM. FIR.M1N DIDOT, et Ce, 56, rue 
Jacob, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois 
et en prenant le soin de les adresser par lettre re-
commandée. 

Prix pour les départements : 
l* édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 12 

meis, 14 fr. 4« — avec une gravure coloriée chaque 
numéro. 

3 mois, 7 fr.; 6 mois, 13 fr. 50; 12 mois, 25 fr. 
S'adresser également dans les librairies des dé -

parlements. 

AVIS 

Nous prions nos abonnés en retard de 

vouloir bien nous couvrir au plus tôt par 

un mandat sur la poste. 



JOURNAL DU LOT 

SANTÉ A TOUSSSïSofÏÏ 
decine, sans purges et sans frais, par la délicieuse fa-
rine de Santé, dite : 

K EV4LESCIÉRE 
Du B.4RRY, de Londres, 31 ans de 

succès 
100,000 cures réelles par an. 

La REVALESCIÈRE DU BARRÏ est le plus 
puissant reconstituant du sang, du cerveau, de 
la moelle, des poumons, nerfs, chairs et os ; 
elle rétablit l'appétit ; bonne digestion et 
sommeil rafraîchissant ; combattant depuis 
trente aos avec no ovariiable succès les mau-
vaises digestions (dyspepsie*, gastrites, gas-
troeotériies, gastralgies,constipations, hémor-
roïdes, glaires, flatuosités, ballonnement, pal, 
pitatioos, diarrhée, dyssenterie, gonflement, 
étourdissement, acidité, pituite, migraine, 
nausées et vomissements après repas ou en 
grossesse ; aigreurs, congestions, inflamma-
tion des intestins et de la vessie, crampes et 
spasmes, oppression, asthme, bronchite, 
phlhisie, (consomption), dartres, éruptions, 
nervosité, épuisement, dépérissemeot, fièvre, 

rhume, catarrhes,ISchauffement, chlorose, vice 
et pauvreté du sang, faiblesse, rétention, les 
maladies des enfants et des femmes. 

Dyspepsie, ; M. J.-J. Noël, de Thuillies 
(Hainaol); de vingt années de dyspepsie. — 
Dartres M. Gr. Voos, de Liège, abandonné 
par les médecins, qui déclaraient qu'à son âge 
(55) aos toute guérisoo était impossible, a été 
totalement guéri des dartres par l'usage de la 
Revalécière. — N° 49, 871 : Mme Marie Jolie, 
de cinquante ans de constipation, indigestion, 
nervosité, insomnies, asthme, toux, flatus, 
spasmes,et nausées. — N° 46,270 : M. Ro-
berts, d'une consomption pulmonaire, avec 
toux, vomissements, constipation et surdité de 
25 années. — N° 46, 260 : M. le docteur-
médecin Martin, d'uue gastralgie et irritation 
d'estomac qui le .faisait vomir 15 à 18 fois 
par jour pendant huit ans. — M0 46, 218 ; 
M. le colonel Witson, de la gonite, névralgie 
et constipation opiniâtre. — N" 18, 744 ; 
le docteur-médecin Shorland, d'une bydro-
pisie et constipation. — N° 49, 522: M. 
Bildwin, de l'épuisement le plus eomplet, pa-
ralysie de la vessie et de» meaibies par suite 

d'excès de jeunesse. 
Quatre fois plus nourrissante que la viande, 

elle économise encore 50 foissoo prix en mé-
decines. En boite ; 1/4 kil., 2 fr. 25 , 1/2 
k.l.,4fr.; 1 kïî., 7 fr.; 12kd , 70 fr. - Les 
Biscuits de Revalescière enlèvent toute irri-
tation en toute odeur fiévreuse en se levant, 
ou après certains plats compromettants: oi-
gnons, ail, etc., on boisson alcooliques même 
après le tabac. En boîtes de 4, 7 et 70 fr. — 
La Revalescière chocolatée, rend l'appétit, 
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux 
plus énervés. En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 
25 ; de 24 tasses, 4 lr.; de 48 tasses, 7 fr.; 
de 576 tasses, 70 fr.; ou environ 12 c. la 
lasse. — Envoi contre bon de poste, les boî-
tes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt à 

Cahors. Vinel, pharmacien, 
et partout chez les bons pharmaciens et épi-
ciers.— Du BARRY et C°, limiied, 26, place 
Vendôme, et 8, rue Castiglione, 'Paris. 

Crédit Foncier de France 
prêts réalises en numéraire. 

Le Crédit Foncier fait en ouméraire jusqu'à 

concurrence de la moitié de la valeur d 
terres et maisons et du tiers de la valeur 
bois et vigoes, de* prêts hypothécaires »^

t
[ 

tissables en 60 ans, moyennant une annuité" 
comprenent l'amortissent, de 5 fr. 87 o/ 
pour les prêts sur propriétés urbaines, et <jg 
5 fr. 82 °/

0
 poor les prêts sur propriétés ru! 

raies. 
Les emprunts sont toujours remboursa 

bles. — Les libérations anticipées partielles 
ou totales peuvent êtres faites en numéraire 
ou eo obligations foncière 5 % acceptées au 
pair, quelqu'en soit le cours. 

S'adressera MM. les notaires, ou au Cré-
dit Foncier, à Paris, 19 rue Neuves des ft. 
pucines. 

Quel est le meilleur Journal financier le p|Uj 
complet et le mieux renseigné?... C'est le 

MONITEUR DES VALEURS A LOTS. 
Abonnement : 1 fr. par an, 46, rue Laffiiis 

Paris. ; ,
;

 • 

Pour tous les extraits et articles non-signés. 
.«IfnS'le propriétaire-gérant, A. Laytou. 

■ F
K 9ll3vtro0;pot8'sqDo g n n 

llshjb _ Mi 11 Hi — 
cMulllGS 

I9ai9i!aâlfjq3i08 
uwqi .e-ifiqsiqp Jtfi/fi «o 

i>j39iii/i>ai eûtes*!1} ano "'■US', 

MM. les Maires du Département du Lot trouveront à Cahors, imprimerie Laytou, le 
LIVRET DE FAMILLE à remettre gratuitement aux époux, lors de la célébration du Mariage. 8 
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GrainedeM de 

X>B DIDIER 

UN DEMI-SIÈCLE de> succès atteste les merveilleuses ver-| 
tus de la Graine de Moutarde Blanche de Didier et 
justifie la popularité de cet incomparable médicament. 
Aucun, traitement n'est plus simple, plus sûr et moins 
dispendieux lorsque l'on veut puritier le sang, dissoudre 
les humeurs et rétablir l'équilibre dans les fonctions 
Aussi, les Professeurs TROUSSEAU et PIDOUX dans leur 
savant traité de Thérapeutique, recommandent-ils cette 
précieuse graine, surtout dans lès maladies de l'Esto-
mac, Dyspepsies, Gastrites, Gastralgies, dans celles 
de l'Intestin et du foie, contre les Dartres, les Hémor-
rhoïdes, les Constipations opiniâtres, les Rhu-
matismes, les Affections utérines et en particulier 
celles qui accompagnent l'époque critique. — Dépôt : 
A Cahors, chez M. Vinel, phamarcien. 
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de LERAS, Pharmacien, docteur ès-Sciences. 
Le fer fait partie intégrante du sang. Lorsqu'il vient à disparaître, il y a dépé-

rissement; le visage devient pâle, l'appétit disparaît et le sang perd sa couleur 
vermeille naturelle. , 

Les pilules, poudres, drapées a base de fer, employées pour le reconstituer, ont 
le grand inconvénient de contenir le fer à l'état insoluble, de donner du fer à 
dissoudre à un estomac déjà malade, de provoquer de la constipation et souvent 
de noircir les dents. Le Phosphate de fer soluble de Lerasn'a aucun de ces 
inconvénients : c'est un liquide clair, limpide, sans goût ni saveur, qui, outre le 
1er, contient l'élément phosphaté, principe regénérateur des os. Il produit des 
effets merveilleux dans tous les cas où il y a appauvrissement du sang, guérit 
les pâles couleurs, les crampes et tiraillements d'estomac, facilite le développe- . 
ment des jeunes tilles, régularise le travail de la menstruation fait disparaître 

la leucorrhée. 
Dépôt dans les principales Pharmacies. 

Dépôt à Cahors, à la pharmacie droguerie-Vinel. 

ACADÉMIE DE MEDECINE DE PARIS. 

OREZZA 
jjEau minéral» ferrugineuse, acidulé, gazeuse, la plus riche en ter et en acide carloniqae des eaux connues. 

Cette aELA.TT est sans rivale dans le traitement des 

GASTRALGIES - FIÈVRES - CHLOROSES - ANEMIE 
et toutes les maladies provenant de 

L'APPAUVRISSEMENT DU SANP 
Se vend chez tous les marchands d'.fCaux et Dbarœjrcsti». 

GRANDE OCCASION 

A VENDRE FOUR 
RÉDUCTION DE 9 « POUR QENT;

 H 

o y) h? sneb 

'I 

mono;) *»f-jj 
°b lalà 

I 

MATÉRIEL DES BAINS DU CHALET 
Tout neuf se composant de : 20 ba gnoires eu 'cuivre rouge galvanisées à 

l'intérieur el peintes à l'extérieur. Tuyaux et tobinets ea cuivre, les baignoi-
res seront vendues partiellement ou en bloc, au gré des acheteurs. 

Messieurs les propriétaires qui ne seraient pas munis de baignoires, 
peuvent faire une excellente affaire, en se procurant une baignoire eu cuivre 
au même prix de celles en zinc. 

S'adresser pour l'achat à M. Gervais CAYLA, marchand de fers, ou à M. 
CARRIOL, chaudronnier, à Cahors. 

Grand Hôtel de Champagne et Mulhouse 
CHAMBRES & CABINETS CONFORTABLEMENT MEUBLES 

Prix modérés 

Tenu par GALLIOT 
87, Boulevard de Strasbourg, 87, près les gares de l'Est et du Nord. 

Une ligne de tramway va directement du boulevard de Strasbourg à YEmposition Universelle 
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Ancien mécanicien de Madrid 

A 1 honneur de prévenir le public qu'il a crée à Gains, depuis quelques aos 
nées, un Établissement Hydroihérapique, où l'on trouvera, à d^s prix très-
modérés, tout espèce de bains : bains ordinaires et médicamenteux, bain-
sulfureux, bains et douches de vapeur, b iris russes, étuves, fumigations sè-
ches ou aromatiques et tons les procédés de l'hydrothérapie moderne. Le pro-
priétaire de l'établissement vient de réaliser, avec le concours de son méde-
cin en chef, de grandes améliorations, indiquées par une longue pratique et 
une longue expérience ; il y a aussi dans l'établissement un Gymnase pour le 
traitement de plusieurs maladies. 

Des chambres seront mises à la disposition des malades qui auront besoin 
de faire un traitement prolongé 

Rien ne sera négligé daus l'intérêt des malades. 

P Knnim 
MÉCANICIEN, breveté s. g. d. g. 

A PRAYSSAC (LOT) 
Alanège Lafiargue spécial pour batteuses à bras (système Suisse) 

Moulins à farine, Pompes d'irrigation, Scierie», eic. 
Manège seul, prit 400 fr.. Manège avec batteuse, 600 fr. Deux chevaux 

en 10 beuies font rendre à la machine 60 hectolitres de blé. — Ventilateurs 
de 60 à 100 fr. — Trieurs de grain* pour agriculture et meunerie de 185 à 
250 fr. — Charrue jvigneronne à brancards pour un cheval 55 fr. — Pres-
soirs à ven< lange, système universel Mabille de 170 à 1,000 fr — Fouloirs 
à vendange de 60 à|170 fr. — Presse à huile La/fargue de 700 à 800 fr. 
— Turbines à chambre d'eau eu lonte, pour moiilius de ruisseaux, permet-
tant d'utiliser les eaux d'été et celles d'hiver avec de grandes variations de 
chute (la dépense dfeau peut varier de simple au double sans perte de ren-
dement.)—■ Huilerie, Transmission du mouvement, etc. Etant en relation 
avec la majorité des constructeurs, M. Laffarguo s'engage à fournir toutes les 
machines que l'on désirera, garanties bonnes de fonctionnement et de solidité. 
— NOTA. Pour éviter tout retard, prière d'envoyer les demandes de machi-
nes quelque temps avant l'époque oh on désirerait s'en servir. — Se méfier 
des cootrefaçoDs. 

ob' 9*u*iq "EI ,n) 

» Subsislauces Militas 

FOURNITURE DE VIANDE FRAICHE 

à faire du h* juillet 1878 au 30 juin 
tfi gàrôfaiM "h dfâSlti,. 2è * 

Itgtiot mtfïViaeittw »£u-io< 

Le 5 juin 1878, à une heure de 
l'après-midi, il sera procédé, dans une 
des salles de l'Hôtel-de-Ville, sur sou-
missions cachetées, à l'adjudication 
publique de la fourniture de viande 
fraîche du F* juillet 1878 au 30 juin 
1879, aux troupes de tontes armes 
stationnées dans la place de Cahors. 

L'adjudication sera effectuée parte 
soins d'une commission présidée f»t 
le sous-intendant militaire. 

Les personnes qui voudront prendre 
part à l'adjudication, devront faire 
parvenir, avanl le 20 mai 1878, au 
soir, dans les bureaux du sous-inten-
dant militaire de Cahors, une déclara-
tion écrite, faisant connaître leur in-
tention, et indiquant leurs noms, 
prénoms, qualité et domicile, ainsi 
que des références. 

Le public est admis à prendre con-
naissance du cahier des charges el de 
l'instruction sur le mode et adjudica-
tion dans les bureaux de la préfec-
ture et du sous-iniendant militaire de 
Cahors. 

Lahors, ce 17 mai 1878. 
Le Sous-Intendant militê't, 

Signé: CARRIÈRE. 

Pour copie conforme : 
Pour le sous-i n len da n t mi I i la i re en révision 
Le Conseiller de préfecture délégué, 

POUZERGUE. 

IFEAUI EAU SULFURÉE: SODIQUE ET CALCIQUE 

EAUX-BONNES 
B.-Pyrénées. —Saison 15 mai-15 Octobre. 

Rhtftne, Bronchite, Angine, Granula-
tions, Laryngite, Aphonie, Catharre, 
Coqueluche, Asthme, Pleurésie, Lym-
phatisme. 
Prévient sûrement la Phthisie pulmonaire. 

Dépôt dans toutes les Pharmacies. 

DES MEILLEURS FACTEURS 

MUSIQUE ET INSTRUMENTS 
(S©M1MJ®* IF1Î1LS 

A CAHORS (Lot), Maison de la Poste. 
OUI HARMONIUMS. J3 .0 

UishB'l 
PIANOS OBLIQUES. 

Accoril et réparation. ~ Vente, échange et location 

LE MONITEUR 
des 

VALEURSIOTS 
PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES 

, Propriété de la 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT 

; (Société anonymel «u capital de 
UN MILLION CINQ CENT MILLE FRANCS 

Siège social, 46, rue Latfltte, Paris. 
FRÂNf! Publie immédiate-
UU1"U ment et exactement 

la liste officielle des 
tirages de toutes les 
valeurs. 

Le mieux renseir 
KO 9** el t* Plus com" 

msiww Pletde tows lesim' _ NUiumis nmx fl,nmcurs. 
Ou s'abonne à Paris, 46, me Latlitte. 

.von». — Le prli de l'abonnement peut être 

eovoyé en timbres-poste. 

par 
-AJST 

MAGASIN DE FLEURS ARTIFICIELLES 

■Mm 

FLEURISTE 
Galerie de Fontenille 

boulevard Nord, à CAHORS-
GPanlrj assortiment de Bouquets dE-

glise ; Vases en porcelaine; Flambeau^ 
en verre et Fournitures pour fleurS ' 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes votives j Ga'0"' 
et devant d'anlel brodé or. 


